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"L'ALGÉRIE EST TOUJOURS UNE COLONIE A 
DÉCOLONISER" 

 
Pour l'écrivain algérien, le pays, sitôt émancipé de la France, est passé 
sous l'emprise du clan au pouvoir. Il suggère aux jeunes manifestants 
descendus dans la rue trois mesures décisives à porter en étendard pour 
en finir avec la dictature. 
 
Quelle chose extraordinaire que l'inconnu, il a le pouvoir, d'un geste, de 
nous mettre à nu et de nous révéler à nous mêmes et aux autres. Voici 
qu'à la suite de je ne sais quel coup de foudre, les Algériens se réveillent 
d'une longue, douloureuse et honteuse soumission, se libèrent de leurs 
fers et de la peur, et, heureux et confiants, envahissent les rues 
printanières pour chasser le dictateur et tenter de reprendre le cours de 
l'histoire nationale, là où le dictateur et son clan l'ont interrompu, un 
certain 5 juillet 1962, le jour béni de l'indépendance. 
Rêves brisés 
Fort de ses canons et de sa religion totalitaire, le clan de Bouteflika a 
brisé les rêves de liberté et de progrès des Algériens, sortis exsangues 
d'une guerre de libération de sept longues années et demie, et a fait de 
leur terre une nouvelle colonie. Cinquante-sept années sont passées et 
l'Algérie est toujours une colonie à décoloniser. Et, depuis ce jour noir, 
les Algériens, dans un curieux mouvement relativiste, fuient 
massivement chez l'ancien colonisateur et il se pourrait que le flux soit 
bien plus fort dans les mois à venir. 
On a pu être impressionné par l'ampleur des manifestations et leur belle 
tenue, comme on a pu s'étonner que le pouvoir n'ait pas immédiatement, 
comme à son habitude, sorti ses chars et ses hélicoptères, tiré dans le tas 
et décrété l'état d'urgence, ou lâché ses baltaguias (« voyous ») pour 
terroriser la population et la pousser à se barricader chez elle. Tout ceci 
va arriver, mais pour le moment le pouvoir est convaincu que ces 
manifestations sont superficielles et qu'elles s'étioleront devant sa 
détermination à maintenir les élections et à octroyer un nouveau mandat 
à son champion, chose acquise à présent que l'intéressé a confirmé sa 
candidature à partir de son lit d'hôpital à Genève. 
Quels sont les scénarios possibles ? Le plus gentil serait que le pouvoir 
cède devant la ferveur populaire et se retire et que l'Algérie enfin 
décolonisée entame une belle révolution démocratique ; le plus méchant 
serait que le régime, acculé par les manifestants, refasse le coup d'octobre 
1988, plonger le pays dans une guerre civile dans laquelle Dieu et le 



Diable eux-mêmes ne reconnaîtraient pas les leurs. Entre les deux 
scénarios, il y a de quoi moyenner et c'est peut-être au fond ce que les 
deux parties souhaitent, les manifestants sachant qu'ils n'ont pas les 
moyens de tenir assez longtemps pour abattre le régime et le pouvoir 
sachant qu'il ne peut pas les tuer tous et survivre à la désapprobation 
mondiale. 
Le mort et l'agonie 
A mon avis, l'Algérie ne survivra pas aux drames qui arrivent. Elle est 
trop fragile, trop divisée, ruinée, handicapée par mille boulets. Ce qui 
reste de ses réserves de change permettra au pouvoir d'acheter au plus 
une année ou deux de paix sociale. A sa mort, qui ne saurait tarder, 
Bouteflika laissera derrière lui un pays à l'agonie. 
Mais, l'avenir n'étant pas encore écrit, je voudrais suggérer aux jeunes 
manifestants d'inscrire dans leurs revendications trois points essentiels 
et de les défendre à mort, ils seront leur force. Ne pas les prendre en 
compte reviendrait finalement à vouloir chasser le dictateur et garder la 
dictature. 
L'aspiration à la démocratie est forte chez eux, c'est sûr, mais il faut la 
concrétiser par : 1) un engagement ferme en faveur de la laïcité ; 2) 
l'abrogation immédiate du code de la famille qui fait de la femme une 
mineure à vie ; 3) la reconnaissance que l'Algérie est pays francophone, 
car le français lui appartient aussi (c'est «un butin de guerre », disait 
Kateb Yacine) et parce qu'il est une fenêtre sur le monde et un puissant 
moyen d'accès à la connaissance moderne dont l'Algérie a un besoin vital. 
Ainsi ils feront le choix de la vie et laisseront la mort à Bouteflika et les 

 


